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La thèse de Doctorat de Simon Teuscher, de
l'Université  de  Zurich,  tire  son  originalité  de  la
confrontation,  il  faut  le  dire  largement  inédite,
d'approches  pourtant  aussi  proches  l'une  de
l'autre, et puisant en partie à la même source, que
le sont la prosopographie,  d'une part,  et  les tra‐
vaux sur les groupes sociaux, d'autre part. Ainsi
l'auteur aborde-t-il tour a tour les liens de paren‐
té, dans le sens restreint des relations à l'intérieur
du "noyau" familial comme dans celui, plus éten‐
du, des liens entre "cousins" ou entre compères et
commères, puis les liens de clientèle ainsi que les
liens plus occasionnels noués, par exemple, dans
les tavernes, le tout à Berne, au tournant des XVe-
XVIe siècles. 

Apres  en avoir  examiné,  des  chapitres  III  à
VII,  la  prise  en  compte  par  les  contemporains
dans leurs actions, l'auteur s'attache plus précisé‐
ment à apprécier leur incidence sur les décisions
du pouvoir politique de la cité helvétique (chap.
VIII).  Pour  ce  faire,  il  recourt  à  des  procès-ver‐
baux  d'interrogatoires  judiciaires  ainsi  qu'a  la
correspondance diplomatique adressée a la muni‐
cipalité  par  les  autorités  avoisinantes.  Que  les
fonds en question aient été classés comme "sans
intérêt" au XVIIe siècle et n'aient par conséquent
dû qu'à un heureux concours de circonstances de
nous parvenir souligne le caractère très circons‐
tanciel que présentaient les pièces en question, et
c'est  bien  ce  qui  en  fait  tout  le  prix  pour
l'historien des liens de personne à personne. Cela

est  d'autant  plus  le  cas  qu'ont  été  jointes  à  ces
fonds, en quelque sorte comme 'pièces à convic‐
tion', de nombreuses lettres d'origine privée. Pour
la moitié d'entre elles, ces lettres ont été adressées
entre 1440 et 1450 au représentant de la munici‐
palité de Berne installé à Thun, dans le pays ber‐
nois.  Il  convient  à  cet  égard de rappeler  que la
ville somme toute modeste de Berne, avec tout au
plus 5000 habitants à la fin du XVe siècle, était à la
tête de l'un des plus vastes territoires urbains au
nord des Alpes. N'est-ce pas finalement cet aspect
qui,  étant  donne  l'importance  généralement  ac‐
cordée  par  les  historiens  à  la territorialisation
dans  le  processus  de  construction  de  l'Etat  mo‐
derne,  confère  à  l'étude  de  la  "sociabilité"  ber‐
noise un caractère général,  dépassant de loin le
cadre monographique de l'étude ? 

Projet à plus d'un titre ambitieux, donc, que
celui-ci, dont on se demandera cependant si c'est
par négligence qu'on ne s'y est pas attelé plus tôt
ou, au contraire, par prudence. Peut-être fallait-il
l'ampleur de vue d'un Roland Mousnier pour, le
premier,  tenter  de  concilier  prosopographie  et
étude  des  formes  de  "fidélité".[1]  Bien
qu'empruntant  le  sous-titre  de  son  étude  au
contemporanéiste Maurice Agulhon,[2] l'auteur se
situe clairement dans la voie frayée par l'historien
français de l'Ancien Régime, auquel il rend hom‐
mage (p. 14), tout en ne se cachant pas les difficul‐
tés à surmonter. La méthode prosopographique et
l'histoire des groupes sociaux partent certes l'une



comme l'autre du principe que les structures de
groupe jouèrent un rôle déterminant dans le fonc‐
tionnement  des  sociétés  anciennes.  Les  diver‐
gences  d'appréciation  entre  historiens  semblent
plutôt porter sur la place à accorder à l'Etat dans
ce cadre-là. C'est du reste sur cette question que
l'auteur clôt son étude (chap. IX), sa position ayant
le mérite de rendre plus plausible encore la thèse,
qu'il  défend  après  beaucoup  d'autres,  selon  la‐
quelle l'Etat moderne aurait, à ses débuts, coexisté
avec des structures de groupe. Simon Teuscher in‐
vite à cet égard à prendre en compte le fait que
l'importance  croissante  prise  par  l'Etat  aurait
conduit à une formalisation générale des normes
sociales  dont  auraient  également  profité  les
groupes sociaux,  désormais  bien plus structurés
qu'auparavant (p. 259 suiv.). 

Cela dit, si tel est le cas à Berne, c'est peut-être
parce nous sommes, depuis au plus tard la fin du
XIIIe siècle, en présence d'une commune, c'est-à-
dire à un autre groupe social, avant d'avoir affaire
à un Etat au sens où l'envisageait l'historien alle‐
mand  Gerhard  Oestreich  lorsqu'il  formula  la
thèse, bien connue, de la régulation, puis de la dis‐
cipline de la société par ce même Etat à partir de
la fin du Moyen Age,[3] thèse sur laquelle repose
en  dernière  instance  la  proposition  de  l'auteur.
Encore  faudrait-il,  pour  pouvoir  envisager  les
choses de cette manière, aborder les groupes so‐
ciaux par le biais des représentations. Par là, on
n'entend  pas  tant  ce  qu'on  a  pris  l'habitude  de
qualifier de "discours",  que l'auteur envisage du
reste, même si ses analyses en montrent en fin de
compte les limites (ainsi en va-t-il,  par exemple,
du discours "lignager",  dont Simon Teuscher est
obligé de constater qu'il ne s'est traduit d'aucune
façon dans les structures sociales avant 1500 [p.
81]). Il s'agit bien plus, en tenant compte du carac‐
tère  contractuel  des  associations  anciennes  -  au
sens d'un contrat engageant la personne dans sa
totalité, ce que Max Weber appelait le "contrat de
statut", pour le distinguer de la forme moderne du
contrat-,  d'accorder  l'attention  qui  s'impose  aux
formes institutionnelles telles que le serment mu‐

tuel,  formes  que  l'on  aurait  tort  de  mesurer  à
l'aune  du  formalisme  moderne,  comme  le  fai‐
saient  déjà  remarquer  Eric  Hobsbawm[4]  ou
l'historien allemand du Droit Wilhelm Ebel.[5] Or,
à considérer les choses sous cet angle, on prend la
mesure véritable de la difficulté qu'il  y a à vou‐
loir, comme Simon Teuscher, confronter prosopo‐
graphie et travaux sur les groupes sociaux. Tou‐
jours est-il que, dans un cadre urbain, la méthode
préconisée suppose qu'on s'attache à la commune,
comme on vient de le voir, mais au-delà aussi à
ces  autres  solidarités  consensuelles  que  consti‐
tuaient  les  guildes,  les  confréries,  etc.  Gageons
que l'image ainsi obtenue différerait de beaucoup
de celle obtenue à la seule considération des soli‐
darités domestiques et des solidarités "familiales",
ainsi que certains travaux portant sur des villes
comparables  a  Berne  le  laissent  penser.  Simon
Teuscher,  qui  se  limite  à  ces  deux  dernières
formes  de  solidarité,  est  en  tout  état  de  cause
oblige de conclure a leur faible incidence sur les
comportements sociaux ou, dans les rares situa‐
tions  ou  cela  n'est  pas  le  cas,  à  leur  durée  res‐
treinte.  Ainsi  le  "noyau"  familial  ne  semble-t-il
guère avoir tenu de place vraiment déterminante
dans la société bernoise de la fin du Moyen Age,
signe, sans doute,  qu'il  n'était  guère perçu isolé‐
ment.  Et,  de fait,  les liens de parenté paraissent
s'être exprimés avant tout  au travers du "cousi‐
nage", désignation de la parentèle. On se deman‐
dera  d'ailleurs  si  les  pratiques  successorales  ne
jouaient  pas  ici  un  rôle  déterminant,  pour  peu
que les rares informations dont nous disposons à
leur sujet en contexte urbain soient fiables. Car il
semble bien que la parentèle ait été le cadre nor‐
mal de ces pratiques. Malheureusement, l'auteur
n'aborde pas la question. Cela dit, même les liens
de parentèle ne faisaient visiblement que de ma‐
nière  fort  irrégulière  l'objet  d'un  recours  de  la
part de la population bernoise. De toutes les soli‐
darités de type "familial",  il  semble bien que ce
soit le compérage qui ait joue le plus grand rôle à
cet égard. Cela ne surprend pas trop, à vrai dire,
au regard de sa perméabilité sociale, déjà consta‐
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tée  par  la  médiéviste  française  Christiane  Kla‐
pisch-Zuber a propos de Florence.[6] Pour autant,
on ne s'en remettait que de façon fort circonstan‐
cielle  à  ce  lien.  Du  coup,  on  ne  s'étonnera
d'ailleurs  pas  du  caractère  extrêmement  diffus
d'un clientélisme dont on en arrive à se deman‐
der, avec l'auteur, s'il correspond bien à une quel‐
conque réalité. Tout au plus cela est-il le cas dans
le cadre des rapports ville-campagne, mais ne ren‐
contre-t-on  pas  la  une  différence  de  ressources
qu'on ne retrouve guère avant 1500 au sein des
villes du monde germanique, du moins a ce degré
d'institutionnalisation ? 

Par  les  résultats  auxquels  elle  parvient,
l'analyse de Simon Teuscher confirme d'une cer‐
taine  manière  l'intuition  d'historiens  qui,  tel  le
médiéviste allemand Otto Gerhard Oexle,[7] pré‐
fèrent  mettre  l'accent  sur  les  formes  consen‐
suelles de solidarité. Or s'attacher a ce type de so‐
lidarités  suppose  de  tenir  encore  plus  radicale‐
ment compte que ne le fait cette étude - dont il im‐
porte cependant de souligner, sur ce point aussi,
l'intérêt - des logiques (institutionnelles) présidant
à la transmission des écrits. Ainsi se demandera-t-
on dans quelle mesure les sources éventuellement
laissées  par  les  solidarités  consensuelles  autres
que  communales  n'ont  pas  plus  de  chances
d'avoir été conservées dans des fonds privés ou,
en raison notamment du poids revêtu par la com‐
mémoration des membres décédés, dans des dé‐
pôts ecclésiastiques, plutôt que dans les fonds pu‐
blics. Le tableau de la "sociabilité" bernoise dressé
par Simon Teuscher pourrait s'en trouver profon‐
dément modifié, on l'a dit, au risque, il est vrai, de
rendre plus difficile encore la confrontation des
travaux sur les groupes sociaux avec la méthode
prosopographique. C'est cette tâche, pourtant, que
nous sommes dorénavant invités a poursuivre à
la suite de l'auteur. 
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